3. Critiquer Montesquieu 

Séquence 1

Accueil, réactions, commentaires

1. Introduction

De Marivaux à Hume

Marivaux, Le Spectateur français, Huitième feuille (8 septembre 1722) (Marivaux, Journaux et œuvres diverses, éd. F. Deloffre et M. Gilot, Paris, Classiques Garnier, 1969, p. 153-154)

Avant que de finir cette feuille, je ne puis m’empêcher de dire un mot d’un livre que je lisais ce matin, et qui est intitulé les Lettres persanes, dont je n’ai encore lu que quelques-unes ; et par celles-là, je juge que l’auteur est un homme de beaucoup d’esprit ; mais entre les sujets hardis qu’il se choisit, et sur lesquels il me paraît le plus briller, le sujet qui réussit le mieux à l’ingénieuse vivacité de ses idées, c’est celui de la Religion, et des choses qui ont rapport à elle. Je voudrais qu’un esprit aussi fin que le sien eût senti qu’il n’y pas un si grand mérite à donner du joli et du neuf sur de pareilles matières, et que tout homme, qui les traite avec quelque liberté, peut s’y montrer spirituel à peu de frais ; non que parmi les choses sur lesquelles il se donne un peu de carrière, il n’y en ait d’excellentes en tout sens, et que même celles où il se joue le plus ne puissent recevoir une interprétation utile ; car enfin, dans tout cela, je ne vois qu’un homme d’esprit qui badine, mais qui ne songe pas assez qu’en se jouant il engage quelquefois un peu trop la gravité respectable de ces matières : il faut là-dessus ménager l’esprit de l’homme qui tient faiblement à ses devoirs, et ne les croit presque plus nécessaires dès qu’on les lui présente d’une façon peu sérieuse.

L’auteur, par exemple, blâme les lois de l’Europe contre ceux qui se tuent eux-mêmes ; il les appelle injustes et furieuses ; il veut qu’on laisse à l’homme le droit de sortir de la vie quand elle lui est à charge ; il dit que cet homme, en se défaisant, ne fait que changer les modifications de sa matière, et rendre carrée une boule que les lois de la création avaient fait[e] ronde.

De l’air décisif dont il parle, on croirait presque qu’il est entré de moitié dans le secret de cette même création ; on croirait ce qu’il dit, pendant qu’il ne le dit que parce qu’il se plaît à produire une idée hardie.

Quoi qu’il en soit, je crois que j’achèverai son livre avec autant de plaisir que je l’ai commencé.

· Catherine Volpilhac-Auger, Montesquieu, Presses universitaires de la Sorbonne, 2003, coll. « Mémoire de la critique »

Critiques d’illustres inconnus et d’autres plus célèbres (Voltaire, Helvétius), mais qui ne gagnent pas à être connues

· Remarques sur de certaines réflexions que m’a faites un homme qui m’a traduit mes Romains en Angleterre, sous la direction de Pierre Rétat, dans Montesquieu, Œuvres complètes, t. VII, Lyon-Paris, ENS Éditions et Classiques Garnier, 2010.

Charles Collé, Journal et mémoires, I, Paris, 1868, p. 57 (février 1749).

J’ai lu ces jours derniers le livre de M. le président de Montesquieu, De l’esprit des lois. Je ne suis point en état de décider de cet ouvrage ; il faudrait que j’eusse plus de lumière et de connaissances pour pouvoir en juger. À l’égard de l’impression machinale qu’il m’a faite, et qui n’a rapport qu’à moi, la voici : le premier volume [livres I à XIX] m’a amusé et m’a fait plaisir en beaucoup d’endroits, surtout lorsqu’il parle des Romains, de la monarchie et du despotisme : la moitié du second volume ne m’a pas ennuyé, en passant par-dessus bien des calculs sur le commerce, le change, les monnaies, etc. ; mais la deuxième moitié de ce dernier volume qui contient ses recherches sur les fiefs, m’a causé un ennui mortel ; et Duplessis, dans son commentaire sur la coutume de Paris, n’est pas plus assommant.

Voilà ce que j’ai senti ; voici ce qu’en disent les grands auteurs, les métaphysiciens et les gens du monde qui ont un peu de philosophie dans la tête : ils prétendent que c’est un très mauvais ouvrage, sans ordre, sans liaison, sans enchaînement d’idées, sans principes ; c’est, disent-ils, le portefeuille d’un homme d’esprit, et voilà tout.

Laetitia Perret, « Éloges de Montesquieu par Jean Baptiste de Secondat et D’Alembert », Recherches sur Diderot et sur l’Encyclopédie, no 42 (avril 2007), p. 95-106.

http://rde.revues.org/index3952.html 

Nicole Masson, art. « Voltaire » du Dictionnaire électronique Montesquieu http://dictionnaire-montesquieu.ens-lsh.fr/index.php?id=447 

Pierre Rétat, art. « Défense de L’Esprit des lois » du Dictionnaire électronique Montesquieu 

http://dictionnaire-montesquieu.ens-lsh.fr/index.php?id=206
Œuvres de Montesquieu, avec éloges, analyses, commentaires, remarques, notes, réfutations, imitations, par M. Destutt de Tracy, Villemain, Walckenaer, membres de l’Institut, d’Alembert, Helvétius, Voltaire, Dupin, Échasseriau, Langlet, le cardinal de Boisgelin, Condorcet, Marmontel, Cartaud de La Villatte, Grosley, Filangieri, Beccaria, le comte de Saint-Roman, Mme Geoffrin, Léonard, Colardeau, Suard (Paris, Dalibon, 1826-1827)

Destutt de Tracy, Commentaire sur L’Esprit des lois, Paris, Delauney, 1819 (reprint université de Caen, 1992) ; Paris, Desoer, 1819 (reprint Genève, Slatkine, 1970)

Bertrand Binoche, « Tracy lecteur de Montesquieu », Revue Montesquieu no 5, 2001, p. 59-91

http://montesquieu.ens-lsh.fr/article.php3?id_article=14 

B. Binoche, art. « Destutt de Tracy » du Dictionnaire électronique Montesquieu 

http://dictionnaire-montesquieu.ens-lsh.fr/index.php?id=283
Catherine Kintzler, art. « Condorcet » du Dictionnaire électronique Montesquieu
http://dictionnaire-montesquieu.ens-lsh.fr/index.php?id=457
Jean Ehrard, « Condorcet lecteur de Montesquieu : l’aune ou le mètre ? », Ici et ailleurs : le dix-huitième siècle au présent. Mélanges offerts à Jacques Proust, Tokyo, 1996 (repris dans J. Ehrard, L’Esprit des mots. Montesquieu en lui-même et parmi les siens, Genève, Droz, 1998, p. 295-306)

Catherine Volpilhac-Auger et alii, Un auteur en quête d’éditeurs ? Pour une histoire éditoriale de Montesquieu (1748-1964), chap. IX (« Œuvres complètes ou œuvres complétées ? »), à paraître, ENS Éditions, 2011.

2. Principales critiques

La vertu

L’Esprit des lois, III, 5, « Que la vertu n’est point le principe du gouvernement monarchique » (édition de 1750)

Le climat
Qu’on lise ce que les Historiens de tous les tems ont dit sur la Cour des Monarques ; qu’on se rappelle les conversations des hommes de tous les pays sur le misérable caractere des Courtisans ; ce ne sont point des choses de spéculation, mais d’une triste expérience.

L’ambition dans l’oisiveté, la bassesse dans l’orgueil, le desir de s’enrichir sans travail, l’aversion pour la vérité, la flaterie, la trahison, la perfidie, l’abandon de tous ses engagemens, le mépris des devoirs du Citoyen, la crainte de la vertu du Prince, l’espérance de 
ses foiblesses, & plus que tout cela, le ridicule perpétuel jetté sur la vertu, sont, je crois, le caractere de la plûpart des Courtisans, marqué dans tous les lieux & dans tous les tems. Or, il est très mal-aisé 
que les principaux d’un Etat soient malhonnêtes-gens, & que les inférieurs soient gens de bien, que ceux-là soient trompeurs, & que ceux-ci consentent à n’être que dupes.

Que si dans le Peuple il se trouve quelque malheureux honnête-homme, le Cardinal de Richelieu dans son Testament politique, insinue qu’un Monarque doit se garder de s’en servir. Tant-il est vrai que la vertu n’est pas le ressort de ce 
Gouvernement !

Réponse de Montesquieu aux objections sur le climat (Bordeaux, bibliothèque municipale, ms 2506/1, f. 7)

A l’egart des objections que l’on a faites sur le climat elles sont asses pueriles il semble que j’aye inventé le climat et que je vienne aprendre aux homes messieurs il fait grand froid en Norvège et en Italie tres chaut remarques que les Allemans boivent beaucoup de vin du Rhein et les Espagnols tres peu de leur vin de Peralte j’ay trouvé par mes calculs que s[i] l’on faisoit une balance asses grande pour que l’on y put mettre d’un coté un bataillon alleman et de l’autre un bataillon espagnol le coté des Allemeans tomb[e]roit en bas et celui des Espagnols mont[e]roit en haut mais remarqués sur tout que les yeux des femmes du midy sont noirs et tres vifs et que ceux des femmes du nord sont bleus et ne disent rien

Mais pourquoy repondray-je a de pareilles objections [?] Saint Paul a dit et Epimenide l’avoit dit avant lui que les Cretois sont toujours menteurs de mechantes betes des ventres paresseux
 les nation ont donc leurs caracteres differents et leurs moeurs differentes qu’en ay-je conclu voicy ce que j’en ay conclu c’est que ceux qui donnent des loix aux nations du monde doivent les donner assortissantes a ces moeurs et a ces caracteres

La théorie du climat n’a rien d’original

Robert Arbuthnot, Essay concerning the Effects of air (trad. fr. 1742, Essai sur les effets de l’air)

abbé d’Espiard, Essais sur le génie et le caractère des nations, 1743

· Catherine Volpilhac-Auger, « Sur quelques sources prétendues du livre XIV » (notamment Bodin et d’Espiard),  dans Montesquieu, De l’esprit des loix (manuscrits), Œuvres complètes de Montesquieu, t. IV, Oxford, Voltaire Foundation, 2008, p. 902-916.

� Le manuscrit portait : « ses dereglemens, et plus » (pour l’imprimé, Montesquieu édulcore légèrement la rédaction).


� Éditions posthumes (1757 et 1758) : « que la plupart des principaux » (même mouvement d’édulcoration).


� Éditions posthumes (1757 et 1758) : « gouvernement ! Certainement elle n’en est point exclue ; mais elle n’en est pas le ressort » (idem).


� Cf. l’addition à la dissertation Sur la différence des génies (ms 2514, autogr.) actuellement reproduite dans les Pensées, n° 2265 : « […] les Cretois sont a peu pres come les Francois legers temoin un passage de st Paul tiré d’Epiménide qu’on dit y estre formel: », et publiée par nous dans la Revue Montesquieu 4, 2000, p. 226-237, ici p. 234).
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